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Toute personne soigneuse doit se faire les ongles
tous les jours, n’est-ce pas ?

F,h ' bien, non, avant de se couper, tailler et limer
les ongles vous devez vous inquiéter du jour où vous
vous trouvez.

Pourquoi ? Mais simplement parce que cela à une
grande influence sur les événements de notre vie.

C’est du moins une superstition très répandue en
Angleterre.

Si vous coupez vos ongles un lundi, attendez-vous
à une nouvelle ;

Si vous les coupez un mardi, vous aurez une paire
de souliers neufs ;

Si vous les coupez un mercredi, vous agissez pour
votre santé ;

Le jeudi vous les coupez pour avoir de l'argent ;

1.0 vendredi vous avez à redouter un malheur ;

Enfin, si vous les coupez un samedi, vous êtes sur
le point d’entreprendre un voyage.

Ces préceptes britanniques ne comportent aucune
prédi< tion pour le dimanche qui doit être consacré,

non aux ongles, mais au Seigneur.
On sait d’autre part que les Chinois ne coupent

jamais leurs ongles. Pour éviter tous ces avatars,
c’est peut-être eux qui ont raison !

porte un nom historique invite, à sa table, le danseur
du Casino.

Pourquoi pas ? Après tout il existe bien la légende
du déjeuner de Louis XIV avec Molière, ce « fameux
danseur », comme l’appelait un contemporain.

®
On raconte p'a- mal d’histoires de nouveaux ri

ches :
celle-ci a du moins le mérite d’être vraie.

Femme d’un négociant en vins d’une importante
cité méridionale, qui acquit durant ces deux derniè
res années, une fortune considérable, Mme X... vou
lut, un jour, comme les dames bourgeoises de la
ville, avoir « son » salon et « son » piano. Le salon
fut installé avec le goût que l’on pense. Quant au
piano, elle acheta « ce qu’il y avait de plus cher ».
Cela lui coûta 5.000 francs. Elle en était ravie et
hère...

Mais une de ses amies, au cours d une visite, trou
bla quelque peu sa joie.

— Très bien votre piano, dit-elle. J’en ai un aussi,
moi, et qui m’a coûté 7.000 francs.

— 7.000 francs !... s’exclama Mme X... J’avais
pourtant demandé le dernier prix.

— Oh ! mais, ma chère, le mien est ù queue.
C’était un coup droit. Mme X... écrivit au mar

chand pour lui demander de faire reprendre le piano
et d’v ajouter une queue, comme à celui de Mme
Une Telle.

.

— Je paierai ce qu’il faudra, souligna-t-elle dans
sa lettre

CRI-CRI.

L’Rrt chez soi

SACHET A MOUCHOIRS

Cet original petit sach<! à mouchoir est très sim
ple ù exécuter au point de vue confection, et se fait
en broderie au passé, ce qui est la plus grande vogue
en ce moment. Voici les quelques conseils qui vous
permettront de mener à bien ce petit travail

: repro

aux jolis pas de jadis que toutes les inventions les plus
modernes de la science à danser ne remplaceront ni
ne détrôneront jamais! Peut-être... Mais vous êtes des
esclaves de la mode. Et la mode vient de décider que
vous danseriez cet hiver la tchéga. C’est une pet'te
chose, parait-il, très diflicile à prononcer correctement
et plus difficile à marquer en cadence. Mais ne vous
fi'iüiméz i»'is. Vos jainoes on ont vu bien d’autres. Et
puis, messieurs les maîtres à danser sont là pour vous
en taire taire la conteuse expérience. Mais le goût du
jour vaut bien un sacrifice nouveau.

Voici donc la « Tchéga » condamnée d'a
vance et nous croyons pour notre part que la
danse ne s'en portera pas plus mal.

Les «
chorégraphes » qui prirent part au

Congrès, ceux de l’école du « professeur Cho

se » et du «
docteur Machin » ne semblent pas

s’être mis d’accord sur cette danse bien pari
sienne qui s’exécute sur -une musique hindoue!
Et cela se conçoit aisément.

11 n'y a, me direz-vous chers lecteurs et vous
aussi chères lectrices, que le premier pas qui
coûte.

Ce n’est pas le Congrès international qui
nous le fera faire et pour cause...

Car à peine avait-il clos ses assises que les

journaux inséraient cette courte note :

L. 1 riion des Professeurs de Danse de France nous
iiîlorrne <1» ede esi coïïiplètement étrangère au Congrès
oui vient de se tenir et que les principaux professeurs
de Paris ne se sont pas rendus à ce Congrès, contrai-
vvmcnî à ce qne Von avait annoncé sans les consulter.

Que pourrions-nous ajouter de plus ? Paris-
Danse se devait à ses lecteurs et à ses lectrices
de les tenir au courant d'un Congrès où il fut
gnore, mais que lui n’ignorait p*as.

Jean de MARC1GNY.

La fapultés intellectuellesDanse développe
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| D’un Dancing à I’Mre
—

Des Fleurs...
MAC=MAHON

Il y a de cela quelques jours, je me trouvais au
Mac-Mahon et savourais un thé délicieux en re
gardant tout un monde élégant qui dansait avec
entrain, quand j’entendis un :

— Hé ! Paris-Danse !!
.le dirige mon regard vers l’endroit d’où est parti

cet appel et je reconnais une de nos meilleures
danseuses gentille 'blondinette de 23 printemps.

— Répondant à mon
invitation,elle veut bien
accepter de prendre
une ta sise de thé en ma
compagnie.

— Alors, mé dit-elle,
c’est vous le « Impar
tial » de Paris-Danse ?

— Oui, mademoiselle,
eu chair et en os.

— Qu’allez-vous ra
conter sur le Mac-
Mahon ? Quelque chose
de chic, hein !

— Non, rien ! Je ne
suis pas de service !

Je suis venu me dis
traire, car, je l’avoue,
je me plais beaucoup
au Maé..-Mathon. Cela
ne m’étonne pas. Moi
aussi. Et je me de
mande pourquoi il y a
toujours, ici, beaucoup
de monde, et quel

Regardez, tous sont de parfaits danseurs.
En effet, c’est un des rares dancings où l’on

peut admirer la plus parfaite correction, pas d’ex
centricités, pas de couples acrobates, pas d’amou-
.]- (>ii\ transis se collant leur tête l’une contre l'au
tre ; de la danse, de l’art, du sport.

On dirait que tous h's thons danseurs se
donnent rendez-vous ici : c’est sans doute parce
que la salle est jolie et qu'elle se trouve dans un
quartier chic.

—
Oui, cela y contribue, mais ue suffit pas. Cette

salle est en effet une des plus vastes et dés mieux
décorées, sa splendide toiture en verre permet
une aération unique, son parquet satisfait les dan
seuses les plus difficiles ; les orchestres sont, excel
lents, les consommations de premier choix, le ser
vice bien fait et cela ne suffit pas pour un succès
complet.

je ne comprends pas !

Je vais tâcher de vous éclairer. Vous
m'écoutez ?

— Je suis toute ouïe.

— Savez-vous ce qu'il faut pour diriger un bal ?

— Un danseur.

— Pas précisément. Je connais de très bons dan
seurs, des as, qui ne pourraient ni apprendre ù
d’autres, ni diriger une salle de danse.

—
Alors, un administrateur.

— Non plus, un très bon administrateur peut
ne pas connaître grand’chose en matière de danse.

M. STAATS
Maihe de Ballet de

monde !

L'Opéra

Ah ! j’y suis
: un profes-seur

— Je connais pas mal de maîtres de danse qui
seraient, bien embarrassés si, dès demain, vous
leur confiiez la direction d'un établissement.

??•?

— Il faut un homme qui soit eu même temps,
un bon danseur, un excellent administrateur, un
professeur de talent. C’est pourtant simple-

— En effet. Et qui est ce directeur en trois per
sonnes qui dirige le Mac-Mahon ?

— Comment, vous ne le connaissez pas ?

— Ma foi, j’avoue mon ignorance, m«ais j’ai une
excuse, je n’ai jamais vu une affiche sur les murs
de Paris, ni une réclame dans les journaux ;

je
11e suis pas une devineresse.

— C’est vrai. Ue Mac-Mahon n'a jamais fait de
réclame — (je lui en veux pour cela, car Paris-
Danse, comme les autres journaux, a besoin de
publicité pour vivre) — et malgré cela, vous le
voyez, il y a toujours du monde.

« Certaines salles, au contraire, affichent leur
nom, leurs danseurs, leur professeur, etc. On ne
peut pas ouvrir un journal sans qu’il y ait de la
réclame les concernants. Ces mêmes journaux
tapent dessus ! ça ne fait rien ; dix lignes après
l’article les critiquant, vous apercevez invariable-

PARIS-DANSE

ment : Chose’ Dancing, et, malgré cela, ils sont
toujours à court de clients.

Ici, pas besoin de tout cela-
.

Le Directeur est un
homme qui commit son affaire, on le critique, peu
lui importe. Il s'occupe de la danse et il s’v connaît.
De la réclame, il n’en a nul besoin, il n’a pas et
peut pas avoir de concurrents.

— Mais qui est-ee ?

— M. Staatis, le célèbre maître de ballet de notre
Académie Nationale de Danse, de l’Opéra. Compre
nez-vous, maintenant ?

— Oui, j’ai compris et ne suis plus étonné de la
vogue du Mac-Mahon. Surtout n’allez pas faire un
article sur ce que je vous ai dit.

— Non, puisqu’ici on n'aime pas la réclame.
— Vous êtes tout à fait charmant. Allons danser,

voulez-vous ?

— Avec plaisir.
Pour une fois, je n’ai pas tenu ma promesse d’être

silencieux, mais cela .arrive si souvent aux femmes,
que mon aimable interlocutrice ne m’en voudra pas;
et. j’espère que l'excellent M. Staats me pardonnera
cet article quand je lui aurai dit que ce n’est pas
dams un but de vaine publicité que je l’ai écrit.

SINCERITE

— .Moi ? T'empêcher d'aller au dancing ?... Jamais de
la vie ! Je préfère te savoir là que dans les grands magasins..., et ça rn? coûte joliment moins cher!!!

.•.des Coups de Verges.
COLISEUM

Nous trouvons, Monsieur le Directeur, que vos
employés sont, très durs pour permettre l’entrée
aux rédacteurs qui vont à votre dancing pour en
faire la critique, vous préférez sans doute faciliter
l’entrée aux petites femmes et jeunes messieurs à
qui vous distribuez des cartes à profusion, et vous
avez bien tort d’affecter un air sévère quant ù la
clientèle que vous dites vouloir exiger ! ! ! Bluff,
n’est-ce pas ?

Nous demandons, en outre, à vos professeurs si
ce sonl eux qui enseignent à leurs élèves de danser
tète contre tète et de prendre des poses excentri
ques qui sont plutôt de mauvais goût. Soyez donc
difficile pour tout de bon et exigez une tenue élé
gante aux couples qui fréquentent votre établisse
ment.

APOLLO
Vous cherchez vous aussi, Monsieur Te Directeur,

une clientèle de dames emdiamantées (c’est le terme
qu’a employé votre administrateur), c’ieist plutôt rare
en ce moment, les diamants sont si chers.

Mais, aiu fait, savez-vous ce que l'on raconte de
vos danseuses en...diamantées ? Non ! Eh bien !

On dit qu’elles paient très cher certains petits jeu
nes gens pour qu'ils daignent danser avec elles.
Savez-vous que si ce bruit se propage, cela peut
nuire non seulement à votre dancing, mais aussi à
la danse. J’espère que ces racontars sont faux, mais
ce qui est \ rai, c’est que j’ai vu moi-même des jeu
nes gens laisser payer leurs consommations par les
dames avec qui ils se trouvaient, (’.eci n'est pas de
très bon ton.

J'espère que vous y mettrez bon ordre et qu’après
ma prochaine visite, vous serez dans la rubrique :

<(
Des fleura... »

IMPARTIAL.

1

Ln Femme et les Chiffons t

Les toilettes féminines déiraient bien la chronique !

Après l'Eglise, voici « l’Action sociale de la Fem
me » qui s’agite.

Revêtue de la signature de la plupart des grou-
oes féministes, cette association vient d’envoyer un
appel aux grandes maisons de couture, lingerie et
aux grands magasins les priant d’aider à mettre un
terme à l’inconvenance des modes actuelles, notam
ment en supprimant dans les toilettes, ce qui sent
le « débraillé » et le vulgaire, le remplaçant par la
simplicité et la grâce qui constituent la véritable
élégance.

Ainsi, sera perfectionné le goût des femmes fran
çaises qui ont conquis le droit d'être signalées comme
les mieux mises et les plus distinguées.

Mais pourquoi « l’Action sociale de la Femme »
n’a-t-elle pas également protesté contre la hausse
sans cesse grandissante de tous les objets de pre
mière nécessité. Nos grands Palais de la Mode
avaient des stocks de marchandises et ils ne nous
fieront jamais croire qu’ils perdraient en nous ven
dant io francs la paire de bas de fil qui aujourd’hui
en vaut 18 !

11 est un vieux dicton, que je m’excuse de citer :

((
Un clou chasse l'autre. »

Peut-être cette nouvelle guerre à « l’indécence »
de la toilette féminine, va-t-elle faire taire les brail
lards qui s’acharnent à détraquer la danse.

Je parie que les dames qui ont signé le manifeste
sont toutes laides à faire peur, ou du moins peu
favorisées par Dame nature ; de même que les Mes
sieurs grognons qui critiquent les danses, sont ceux
qui ne peuvent pas danser parce que pour se livrer
â ce joli sport il faut être gracieux, léger et élé

gant... |e vois mal un Monsieur ventru s’adonner

au tango I

Et puis. Je me rappelle d’une phrase qui revenait
toujours comme un leit-wotiv sur les lèvres d’un
petit poilu que je soignais pendant la tourmente :

— Voyez-vous, Madame, n e
ditoT’tout cela se tas

sera
.

faut pas s’en faire ! »

Il avait raison ce petit
—• tout se tasse dans la
\ ie.

Les empêcheurs de dar-
ser en rond, des critiques
de la mode, il y en eut
toujours, ce qui n’empê
che pas les femmes d’être
toujours plus jolies, la
mode d’être tyrannique
et la danse de régner en
maîtresse adorée !

Et la preuve que les
femmes se moquent du
« qu en dira-t-on » c’est le
dernier caprice de nos élé
gantes. Elles emmènent
avec elles aux répétitions
générales le petit toutou
préféré, d'autres les ha
billent d’un pyjama.

Et l’on peut entendre
les conversations suivan
tes dans la salle-du spec
tacle

:

<<
Oh ! ma chère,

quel délicieux pyjama que
celui de votre amour de petit chien.

>'

— « Oui, c est X... qui habille mon Loulou de
Poméranie. Il a un chic... »

A ce sujet notre confrère Excelsior raconte qu’il
était de bon ton au XVIII siècle d'avoir clans son
manchon, non seulement sa bcîte à mouches, sa boîte
a pastilles, sa tabatière, son mouchoir, son éventail,
mais encore son petit chien !

Pour les femmes pratiques, désireuses de rajeunir
une petite robe claire voici un joli modèle de longue
tunique sans manches, et a basque évasée.

Cette tunique peut se faire en lainage, en jersey
de soie, ou en taffetas quadrillé. Il est préférable de
choisir des feintes vives, pour donner à cette tunique
nouvelle tout son cachet.

FARANDOLE.

La Danse enseigne es usages



PARIS DANSE *1
Di/iorur-nou/, ici-même

; dan/ notre numéro 8 ; e/h une phobie ph.y/iqu_e
.

Si

n,o/ lecteur/ connai/rent de/ ennemi/ de l& dan/e
;

qu’il/ le/ ob/erVeat, et il/ ne
tarderont pa/ à/apercevoir qu'il/ po//edeut une ou plu/ieur/ de/ infirmité/ /ui Vante/

Trop de grai//e

de/ odeur/ ici

ou pa/ a//e£ Une élégance Vraiment
trop perronnelle

de/ charme/ un peu
défraiclii/...

ou bien là de/ tendance/
n suer. de/ ornement/ inuti

'le/... et douloureux

Ito oenre de beaute trop original pour être
apprécié de/ ma//e/.....eLd'ailleur/;méme..

si ces «en/ voulaient' d.an/cr iis ne pourraient
pas; ils /ont trop BE1TES !!...

Texte et dessins de Hardy GREY
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part active et des relations mutuelles, naîtra pour
les unes et pour les autres, une solide amitié qu’une
exquise courtoisie rendra plus précieuse chaque jour.

Le Zelli’s Club a son siège rue Caumartin, dans
l’ancienne salle du « Cadet-Rousselle ».

La salle, véritable bonbonnière, luxueuse et con
fortable tout à la fois, située en plein centre de

Paris, est trop connue pour que nous insistions da

vantage.
L’orchestre du Zelli’s Club est, nous ne voulons

pas dire le meilleur, mais un des meilleurs de Pa

rs.
11 est dirigé par le maestro de Villers, l’éminent

violon-solo, entouré d’artistes accomplis.

Ajoutons que Jack, l’incomparable jazz nègre, y
fait chaque soir la joie d’un public aussi nombreux

que parfaitement élégant.
Que dirons-nous de la salle de danse aux pro

portions harmonieuses, et dont le parquet est sus
ceptible de contenter les danseurs les plus diffi
ciles ?

Un dernier mot

Les consommations y sont de choix et ne com
portent que les ] lus grandes marques.

En un mot, le dernier, 1 administration s’est sur
tout attachée à faire beau, bien et grand.

Le présent indique largement, ce que sera l'ave
nir, surtout lorsque cet avenir est envisagé par le
directeur de Paris-Danse qui est décidé à faire du
Zelli’s Club, une organisation appelée à un succès
énorme.

La gérance du Zelli’s Club a été confiée à M.
Zclli dont la renommée n’est plus à faire et qui est
une des principales garanties du succès du club au
quel il a donné son nom. •

“ PAR/S-DANSE " se tient à la dispo
sition des Directeurs des salles de danse,

professeurs, Sociétés, etc., oour organiser à

leurs soirées, des concours de danse. // se
rendra en outre dans les différents Établis

sements de province qui lui en feront la
gemande pour v organiser des bals, soirées

ou concours.

On trouve tout ce que l’on désire en
Parfumerie et Articles de Voyage à

LA PARFUMERIE des GALERIES St-MARTIN 11 et 13, Boulevard Saint-Martin, 11 et 13, PARIS
Maison Fondée en 1839. — Téléphone : Archives 10-61
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\l.. Mme cl le petit de Sr
lesrnes.

« ENVERS ET FAÇADE »

La sortie de l'église Saint-Honoré d Eylau. Les
grandes orgues jouent h plein son. Sous le porche, le
Tout-Paris élégant ; des perles, des aigrettes, des
fourrures

.•
beaucoup de bruit.

Au bas des marches, des groupes synthétisent.

Le baron Norbert de Solesmes, une des personna
lités du high-life pa
risien les plus en vue,
avait prévu dès l'Ex
position de 1900 l’ère
de la vie chère ; très
doué, a fait sa for
tune en quelques mi
nutes et s’est retiré
aussitôt des affaires
pour vivre des 200.000
francs de rente ap
portés par le dernier
et plus offrant enché
risseur qui briguait
le tortil de baronne

pour sa fille.
La baronne de So

les<iieS' née Rebecca Epraïn-Lévy, juive jusqu au bout
des doigts, mais catholique pratiquante jusqu’au bout
des ongles. D’une ressemblance frappante avec le ca
catoès quant au physique et aux couleurs de ses toi-
Fttes. Parle également avec la même difficulté que
ce volatile natif de l’Inde.

Bernard de Solésmes, leur unique rejeton, ne peut
en aucune manière être considéré comme... produit
de beauté.

La baronne de Solesmes. — « Ach ! foilà la tuches-
se !.

.
Ponjour tuchesse 1 »

—La duc
1-,esse </- Friedland. — Eh bien ! j’espère, le

sermon d'aujourd’hui quel succès ! C’est un peu votre
œuvre...

I.a baronne de Solesmes. — « Och ! /elle du pa
rmi ».

La dnclirsse de Friedland (au baron). — Tous mes
compliments, baron.

Le baron de Solesmes. — Mille grâces, duchesse,
j’avoue que je ne vois pas sans une certaine fierté le
nombre des adeptes, à notre cause, grossir de jour
en jour et, à mon tour, j’espère que bientôt touchant
au but que nous nous sommes assigné, ces danses
indécentes seront à tout jamais proscrites...

Le marquis de Catogan (survenu sur ces derniers
mots). — ...Ou prescrites ?

Le baron de Solesmes. — Marquis, vous ne devriez
pas prendre ces choses à la légère. Le péril de la
danse est plus grand que vous ne le croyez. Les
moeurs corrompues de notre époque sont la consé
quence du fox-trott et du tango.

I n. groupe de vieilles gardes. — Très bien ! Bra
vo baron ' Bravo !

Le marquis de Catogan. — Les mœurs ! Les
mcours ! Vous n’avez que ce mot à la bouche. De
quel droit vous posez-vous en grand inquisiteur ?
Pourquoi cotte phobie du mal ? Cette intransigeance
Snobisme ou conviction ? Pourquoi ne pas demander
la suppression du turf et, des combats de boxe ?

La baronne de Solesmes. — a Zi z’était un sbort
immoral, rions verrons la même chose. »

Le marquis de Catogan. — J’en doute.
La baronne de Solesmes. — « Bourquoi ? »
Le marquis de Catogan.

—- Parce que les danseurs
n’esquissent, que des « cortès », des « média-lunas »
et des

<(
balancés » tandis que les autres accusent

des « directs », des « swings » et des « uppercuts ».
La duchesse de Friedland. — Alors, marquis, vousn’avez pas apprécié le sermon d aujourd’hui, ni la dé

monstration du menuet ?

Le marquis de Catogan. — Non, madame, je trou
ve qu’il est des gens qui s'initient un peu trop dans
les affaires qui ne les regardent pas...

Le baron de Solesmes. — Comment ?

Le marquis de Catogan. — Et je trouve, moi, qui
ne me pose pas en défenseur de mœurs et de l’autel,
que cette exhibition chorégraphique dans un lieu saint
est déplacée. Il est vrai que vous trouverez peut-être

Foulez-vous
taire.

pien von s

très naturel, un jour, si la morale et... vous, vous en
mêlez, de nous offrir un spectacle d'un autre genre !

Lu baronne de Solesmes. — « Guel spectagle ? »
Le marquis de Catogan... La manière rationnelle

avec laquelle les devoirs conjugaux doivent être rem
plis.

La baronne de So
lesmes. — <<

Foulez-fous
pieu fous taire ! Och !

mon Tieu ! »
Madame de Sainte-

Nitouche (arrivant en
coup de vent).— Baron,
tous mes compliments,
mais... dites...moi, c’est
bien cet .après-midi
qu’en votre hôtel doit
avoir lieu la conférence

sur le... le... le... tan
go, je n’ose même pas
prononcer ce mot.

Le baron de Soles

mes. — Oui, madame,
j'y démontrerai combien il est temps de refreiner,
d’endiguer et fermer h tout jamais les portes des

Dancings : ces lieux de débauche C’est à nous à

donner l’exemple, à prêcher tant et plus. C’est notre
devoir et monsieur Baux l’a compris !

La baronne de Solesmes.
-—- <<

L’heure en est d au
tant mieux choisie, que nous tâchons de renouer afec
le Batican ».

Le marquis de Catogan (ironique). — Vous êtes
catholique pratiquante, madame ?

La baronne de Solesmes.
—- « Drès bradiguando

Bourquoi me temantez-vous <jà ? Mon peau-frère est
archefêque ! »

Le marquis de Catogan. Tout s’explique !

L’abbé Fouinant, (arrivant en courant).
-—

Vous
connaissez la nouvelle ?

La baionne de Solesmes — « Guclle noufelle ?

l 'abbé Fouinard.— Fermeture des Dancings, taxes,
surtaxes, restrictions... on les étrangle ! Démarches
inutiles des intéressés auprès du préfet de police. De

rage, des restaurants de nuit ont fermé. Les direc
teurs, ces misérables, déclarent que nous jetons sur
le pavé des centaines de travailleurs, comme si des
gens qui s’occupent de pareilles choses étaient dignes
d’intérêt. Grand succès sur toute la ligne.

Le baron de Solesmes. — Bravo ! Bravo !

La baronne de Solesmes. —- a Ach ! que je suis
gontente, c’est l’égroulement ! le grade ! Ach ! »

(A suivre.) Ferdinand-Georges ROYBET.

Les Dessins Humoristiques de “ Pü^IS-DAflSE ”

COMME ILS S’Y CONNAISSENT

LES THEATRES

L’AGENT. — Eh ! là... Il est défendu de danser, ce
n’est plus l'heure.

ELLE. — Y danse pas, m’sieu l’Agent, il a la danse
de Saint-Guy !

PARIS-DANSE est l’Agent de
placement des Artistes et des Tra
vailleurs de la Danse.

MATHURINS. — La Femme Fatale, comédie en 3 actes,
de M. André Birabeau.

SARAH-BERNHARDT. — L’Etrange aventure de M. Mar-
ün-Pecquet, pièce en 4 actes de M. Pierre Chaîne.

ViEUX-COLOMBlER. — Cromedeyre-le-Vieil, tragédie en
5 actes et 8 tableaux, de M. Jules Romains.

M. André Birabeau est un jeune auteur dramatique,
dont nous ne connaissions j'usqu’ici qu’un drame plein
de promesses, représenté au Nouveau-Théâtre Libre. La
Femme Fatale est une comédie légère. Le sujet en est
original. Il pouvait laisser pressentir un développement
plus précis, plus net, mais M- Birabeau, visiblement
gêné par son désir de se maintenir clans le ton du ba
dinage, n’a pas évité des longueurs qui alourdissent
sa pièce.

li s’agit d’un jeune homme, amoureux d’une femme
mariée, que ses parents veulent contraindre au ma
riage, sous peine de lui couper les vivres.

— Si vous en -arrivez là, réplique le jeune homme,
je me suicide, car je ne peux pas vivre séparé de ma
maîtresse.

Et notre héros feint de se tuer par amour, mais ce
faisant, il joue une double comédie. D’abord, il sait
qu’il sè fera une légère éraflure, ; ensuite, ce n’est pas
pour sa maîtresse qu’il tente son geste (celle-ci, en ef
fet. préfère ne pas prendre de responsabilités), mais,
pour la première venue, une brave et saine bourgeoise,
a laquelle il a déclaré sa flamme. Et voilà cette jeune
femme, à laquelle personne ne faisait attention, trans
formée tout d’un coup en héroïne amoureuse, en fem
me fatale. Le jeune homme lui-même se brûle pour
avoir voulu jouer avec le feu : pris'de passion pour
la pseudo-femme fatale, il l’enlèvera et l’épousera.

Lu Femme fatale est remarquablement jouée par Mlle
Blanche Toutain, qui est une de nos plus précieuses
comédiennes, et- M. Jacques de Féraudy, que secondent/
excellemment la brune et piquante Christiane Mancini
et la fin Pierre Juvenel.

L’aventure de M. Martin-Pecquet n’a rien d’étrange.
Elle permet à M. Pierre Chaîne de prouver qu’il a de
( adresse, et à M. Abel Torride, de faire passer, grâce
a son prestigieux talent de comédien, les situations les
plus puériles, car elle est plutôt puérile celte étrange
aventure. Elle attirera sans doute le public qui est
friand des petites intrigues idylliques, ruais elle m’a
déçu, on raison de ,sà formule surannée et trop facile

V. Martin-Pecquet recherche une fille qu’il a eue. il
y a vingt ans. d’une liaison antérieure à son mariage.
Le maître-chanteur Cnthabard persuade le naïf Martin-
Pecquet- qu’il a trouvé l’enfant abandonnée.

' °onr ne pas troubler votre sérénité conjugale, élitCathabard à Martin-Pecquet. n’introduisez pas votre
File chez vous. Donnez-moi ,20.000 francs et vous n'en
entendrez plus parler.

Mais Martin-Pecquet veut connaître sa ,pseudo-fille.
C’est une charmante caissière de restaurant. Il c-st séduit
par son ingénuité et, la faisant passer /pour la nièce deCathabard, il la présente à Mme MiairtimPecquet. La
-jeune fille ne tarde pas à conquérir les bonnes grâces do
tout l’entourage. Mais elle apprend, un jour que Catha-
fbard' est que fripouille et qu’elle n’est, pus la lilio de
(Martin-Pécquet. Bien que ce dernier ait acquis la con-vtalion d avoir été dupé, il sc mettra d’,accord) avec sa
femme pour ne pas assombrir la nouvelle vie de la jeune
fii!le qui ‘‘pousera un parent de la famille, Quant à Ca
thabard, Martin-Pecquet l'expédie ,au Canada.

J’ai dit plus haut le succès de M. Abel Tarride. Ilconvient également do noter la douce émotion de Mme
Moreno. le naturel de M. Decœur, la joliesse de Mlle
Vatmond et la spirituelle vivacité d’une jeune débutante
Mlle T. Paven.

O11 dit de M. Jules Romains
; « C’est peut-être un

poète, à coup sûr ce n’est pas un homme de théâtre ».Mais qü’enteiKl-on par homme de théâtre ? J’ai applaudi
au Vieux-Colombier une oeuvre de M. Jules Romains,
Cvomedeyre-le-Vie.il. J’ai senti passer sur moi un souille
pur qui m’a revivifié, qui a gonflé mon cœur de joie
et d’émotion, qui a fait vibrer mes nerfs. Procurez-moi
ces joies au théâtre, 'Messieurs les Auteurs Dramati
ques, et, pour moi, vous serez des hommes de théâtre
Des pontifes de la critique dénient ù M. Jutes Romains
toute espèce de sens scénique. Réjouissez-vous, Jules
Romains ! Ces Messieurs ne vous ont pas icompris.
C’est, le plus bel éloge qu’on puisse faire de Crome-
deyre. Le hautain, le sauvage, le lier Cromedeyre est
un peuple de mâles. Les femmes font défaut. Que fait
Cromedeyre ? Il descend chez le voisin qu’il méprise,
et procède à l'enlèvement des jeunes f i file s. qui no lar
dent pas à subir le joug de l’envahisseur.

Cromedeyre-le-Vieil est une succession de tableaux
impressionnants, qui tiennent le spectateur haletant. M:
Jacques Copeau, directeur du Vieux-Colombier, a réali
sé pour cette œuvre que M. Gémier aurait présentée
dams une grande variété de décors une mise en scène
d'une rude simplicité. Ainsi, tout 'l’intérêt réside dans
la tragédie de M. Jules Romains, que la troupe du
Vieux-Colombier interprète avec une louable conscience.

Caston LEBEL.

La Dansa enseigne las oonvananoas
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PARIS-DANSE

PETITES ANNONCES

petite Qciieàpontlance

Odette J. 8. — Le prix des insertions dans les Pe
tites Correspondances est de 5 francs la ligne. En-
voyez-nous votre adresse et nous vous répondrons gra
tuitement par lettre.

Quelques succès de chez Marchetti

Editeur de Musique, 22, Chaussée d’Antin, Paris
Mexico, célébré tango-habanera, par J.-L. Stock.
La valse du baiser, par ltodige.
Marionnette's, fox-trot, par E. Gareri.
( hu Cliin Chow, fox-trot, par Iv Gareri.
.1? you like U, fox-trot, par M. Léarsi.
Bébé, tango, par J. Sentis.
Senor Marqués, tango, par J. Sentis.
Marquisctte, valse sérénade, par J. Sentis.
Idilu (schottich-madrileno), par J. Sentis.
Tentacion (tango), par'.!. Sentis.
Arcnas (paso-double), par J. Sentis.
La Novillada 'paso double), par .). Grant.
Maréchal Dancinq, fox-trot, par .1. Arncy.
Laque Walle, orie step, par L. Du que.
; e tango de la darne en noir, par J. Arney.
Bughty, one step, par Lao Silesu.
Irinamorata, Boston, par F.-D. Marchetti.
Passion, hésitation, par F.-D. Marchetti.

Et tous les tangos très argentins que vous entendez
h l’Appolo, au The Mislinguetle, riiez Slalz et chez
Minchin

Caw y cruz, par C.-Q. Filipotto.
liescaciélo, par C.-Q. Filipotto
lit Garron, par C.-P. Ferrer.
Pajarito, par C.-P. Ferrer.

*L i Rajada, par C.-P. Ferrer.
U'agréable, étiez MARCHETTI, c’est que l’on exécute

au piano tous les morcéaux que l’on désire entendre, et
l'on peut ainsi, mieux que partout ailleurs, se rendre
compte exactement de ce que l’on achète.

SUIDE DES PROFESSEURS

ALEXANDRINE (Mrne Vve), rue Henri-Monnier, 21 (9‘).
AJ.LlOD (Roberti, 52, rue Pierre-Charron (8e).
ARDAILLON, rue de Petrograd, 30 (8e).
AUDEMARS, 10, rue de l’Abbé-Halluin, Arras.
BARAFALDY’S, 44. rue d'Orscl (18e '.
BARADUC LABARTA, rue de Ponthieu, 35 bis (8e).
BEAUVAIS-WAGLE (Mlle), rue Capron, 35 (18e).
BERNARD ANGELO (les proies.), salle des Etats-Unis,

56 bis, avenue Malakolf et 4, rue Demours (17e).
BELLANGER, rue d’Alésia, 83 (14e).
BIBEARD (a. f.), faubourg Saint-Denis, 105 (10e).
RIGIARELLI (M. et Mme), rue Fromentin, 6 (9e).
BOITAI.LO, rue de la Sorbonne, 18 (5e).
BURNOD (Mlle), 8, rue du Colonel-Renard (17e).CHARLES (D.), 36, rue Saint-Sulpice (6 e).
CLEMENDOT, rue Brochant, 39 (17e '.
CONSERVATOIRE RENEE MAUBEL, 4, 6, 8 et 10, rue

do l’Orient (18e arr.l. Métro Blanche.
COSCHEL (Mlle), rue des Martyrs, 8 (9 e).
DAYMES PAP1NEH.0 (Mme), faiih. St-Denis, 102 (10e '.
DESMABD (M. et Mme), 29, avenue Daubignÿ (17e ).
BACK (Ernest), 3, place du Porl. Courbevoie.
DE SOBIA FWe A.), cité du Retiro, 6 (8e )
DUPONT, rue de Rennes, 167 (6e).
FOUARD, rue Claude-Bernard, 90 (5 e).
FBENEAU, ru.e du Pas-de-la-Muile, 3 (3e)
GARDON NOËL, passage Geoffroy-Didelot, 5 (17e).
GEORGES (Frères), boulevard Saint-Germain,232 (6e).
GEOBGIADES (Mlle), 3, rue Angélique-Vérien, Neuilly.
I1ARRY JACK, 7, square Alboni (16e).
HOI.ZER, passage de Clichy 2 (17e).
HUBERT (Mme), 12, galerie rie la Madeleine (9e).
JOLY (Charles), rue d’Angoulème. 47 (11 e).
LABROUSSE, rue Turbigo, 60 (3e).
LAFFITTE, 9, rue Villedo (1er).
LAVAL, 31, nie de Chartres, Neuilly.
LEFGRT, boulevard Saint-Denis, 2 (2e).
LEGUY, rue Rochechouart. 56 (9e).
LELEU rue Caulainoourt, 59 (18e).
LESOURD (Mme), 9, rue de la Pompe (16e ).
LOIRET, 11, rue Beaulieu, Angoulême.
LUIZ (André), rue de Mtauibeuge, 65 (9e).
LYNDA rue I Ionri-Monnier, 13 bis (9 e).
MAGNIANT, Georges, 35, rue Pastourelle (2e )

MALaTZOFF (Frères), rue Poncelet, 19 (17 e
.MAZOYER, rue de Turenne, 62 (3e).

MESNA RD, boulevard Voltaire. 94 (11V.
MTCHIN (Mme), avenue d’Iéna, 92 (16e).
MO ISON (E.), villa Moderne, 3 (14e).
MONTEE, 40, rue Uauriston (16 e ).
MOUVET, 34

.
rue Vignon (9eh

MOI i> 1-7 \it\ E.), Wallon /Yonne
.NARET (Mme), rue Vital, 35 (16e).

NEWMAN, me Saulnier, 6 (9*1.
OHM WN, me d’Armenmnville, 22, Nouille.
PASCAUD (Vve A.). 58-6,0. rue Saint-Antoine 4e).
PETIT (AA. 279. rue des Pyrénées (70®).
PITIf.T.IPS-BOUCIIET (Mme), 53, rue de Villiers, Neuilly.
PIAIJ, 93 bis, rue d’Alésia (14 e )
PIEDVAIIX, 5, rue du Générail-Chanzy, Roubaix.
R AYMOND ÎPaul), rue Demours, 98 (17e).
REYJEAN (MM.), 32, r. du Renard (4 e ), le dim. mat.
ROBERT. 55. nie de Lisbonne (8e).
SANDRINI (Pierre), 6fî. rue du Rocher (9e).
sniv \TAl Mme), 18 bis. rue Guérin. Charenton.
SEUR AT. 49. rue dp Ménilmontnnt (20e '

STILB. rue Chaptal. 5 (9e).
ALAN GOTIIEM (Aille), rue Nouvelle. 11 (9e).

.".-«.--"-"-V-W.Vo-n-.-.-.VVW
LES SOCIÉTÉS DANSANTES

Amicale de la Jeunesse ParisienncAf,r.Charen ton (12e).
Pelai de Rire, 121, boulevard Sébastopol (2e).
L’Américaine, 127. rue de Clignarcourt (18e ).
Les Danseurs Parisiens, 16, rue Bcaurepaire (10e).
La Mascotte. 17, boulevard de Belleville (19e).
L'Oriental, 31. rue Rtamey (18e).

La Valseuse, 55. rue Louis-Blanc (10e).
St crtina-Dance. ra ré de la Gaieté, 1, rue Papin (3 e ).
Union de la Jeunesse, 18. rue Gram,mont (2e).


